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Le Dr Olivier Sacks est une neurologue mondialement reconnu. Il a l’habitude de mêler la littérature et la science, l’art et la médecine. Dans son dernier ouvrage dédié à la musique, il raconte comment il a découvert le pouvoir thérapeutique de la musique auprès de patients profondément immobiles parce qu’ils étaient atteints d’ancéphalite léthargique. Ces patients résistaient à tout traitement. Mais la musique savait de temps à autre les animer «  avec une aisance et une grâce qui semblaient démentir leur parkinsonisme »

Sacks raconte encore comment la musique vint à son aide après une chute en montagne et la perte du contrôle d’une de ses jambes ; jusqu’au jour où « un ami m’avait offert la cassette du concerto pour violon en mi mineur de Mendelssohn, et, ne disposant d’aucune autre musique, j’avais passé et repassé cette cassette pendant deux semaines. Tout à coup, alors que j’étais debout, ce concerto monta en moi fortissimo. La mélodie et le rythme naturel de la marche me revinrent à l’instant même, ma jambe redevenant aussitôt vivante » . Cette expérience lui servit  plus tard pour traiter d’autres cas réfractaires de paralysie !

Ce genre d’histoire laisse souvent un l’auditoire médical  perplexe. Comme la présence d’artistes à l’hôpital il y a quinze ans : elle était surréaliste et incongrue. Démontrer à des médecins les effets thérapeutiques de l’art reste un challenge. Les choses ont un petit peu changé depuis qu’une une étude scientifique parue en 1999 dans le fameux JAMA a démontré l’amélioration notoire de l’état de santé de patients atteints de maladie chronique (rhumatismes, asthme). Ces patients avaient entrepris un travail d’écriture sur leur expérience de la maladie. Et d’autres résultats scientifiques sont venus depuis lors confirmer les effets bénéfiques de l’écriture sur certains patients
. L’écriture est une thérapie pas chère et sans risque ! Le Lancet a aussi consacré en 2006 tout un numéro aux rapports entre la médecine et la créativité artistique : 

L’art est facteur de bien-être. Comme la médecine, l’art humanise : 

« La musique, disait Martin Luther, est le meilleur soulagement pour l'homme affligé. Elle contente et rafraîchit le coeur. Elle chasse l'esprit de tristesse. » 

Et tout comme l’artiste, le médecin a d’abord pour rôle d’établir, grâce à son art, une communication avec les personnes malades. 

Les points de convergence sont nombreux entre les deux mondes. Einstein disait que l’art et la science sont « comme les branches d’un même arbre, dirigés vers l’anoblissement de la vie de l’homme, pour soulever la vie hors de la sphère de la simple existence physique » (cité dans le Lancet, 2006, Foreword fruits of originality, Vol 368 dec 2006 p 51) : Le Dr Julie pélicand écrit que « le sens de l’observation, la créativité et l’ingéniosité, sont des atouts communs aux deux disciplines » 

En effet, par d’autres moyens que les mots, l’activité artistique, proposée par un artiste venant de l’extérieur ou par le personnel soignant lui-même, peut ouvrir une dimension cachée de la psychologie du patient. Elle lui permet de s’exprimer, de se connaître, de reprendre du plaisir, de partager des émotions… 

Pour le soignant lui-même qui pratique une activité artistique comme la poésie ou la musique, l’art peut être un outil de révélation de soi ou une bouffée d’oxygène. Récemment, dans la revue « Medical Humanities » (2008, Vol. 34, N°2, Music and Medicine, postScript), un médecin témoignait de sa pratique de la musique, véritable thérapie qui lui permettait de « recharger ses batteries spirituelles (…) et de repartir à l’assaut de la souffrance et de la maladie ». La musique disait-il nous sort de « la  terrible solitude qui caractérise la décision médicale » . 

On ne fait donc pas appel à l’art pour passer le temps, combler des vides. L’art n’est pas un simple divertissement au sens pascalien que les intervenants artistiques proposent aux patients. L’art serait un supplément de médecine ? Le soignant lui-même peut intégrer l’art dans la relation thérapeutique. L’art serait comme un « facilitateur relationnel », qui vient approfondir la relation soignant / patient. Il n’est pas une compétence ou une technique en plus à disposition du soignant : ce n’est pas en se déguisant que le médecin va installer instantanément une chouette relation. Peu importe la technique, le soignant qui fera appel à  l’art le fera plutôt pour améliorer sa manière d’être, d’être soignant.

Mais aujourd’hui, à l’hôpital, quelle place et réservée aux activités artistiques ?  Si l’art peut venir enrichir la relation thérapeutique et la communication avec le patient, comment pourrait-on mieux valoriser le jeu  dans l’institution hospitalière ?

D’autre part, comment le soignant lui-même peut-il prendre conscience de sa part ludique ? Comment peut-il apprendre à l’utiliser dans sa pratique professionnelle ? Que leur est-il proposé ?

 

� L’étude  est parue dans un numéro spécial du Lancet entièrement consacré aux liens étroits qui unissent la médecine et la créativité ! (2006)





